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Un  travail  non  moins  important  que  celui 
dont  votre  courage  vient  de  surmonter  les  dif- 
ficultés, doit  encore  être  de  votre  part,  le 
complément  nécessaire  de  tout  ce  que  vous 
avez  entrepris  pour' terminer  la  révolution. 
JElle  fut  commencée  par  le  désir  dt  le  besoin 
d un  gouvernement;  le  même  désir  & le  même 
te'Soin,  eu  venus  plus  pressans  par  une  longue 
suite  d épi euyes  de  de  sacrifices,  dirigenttous 
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les  regards  vers  le  port  où  la  nation  doit  on- 
blier  ies  tempêtes  qui  l'agitèrent,  & goûter  ie 
fruit  de  sa  constance  & de  sa  victoire. 

Le  but  d’une  révolution  est  la  réforme  des 
abus  accumulés  au  point  de  netre  plus  suscep- 
tibles de  remèdes  sans  une  secousse  violente 
6c  universelle.  Quand  I édifice  social  tombeen 
ruines  de  toutes  parts  , & ne  peut  plus  être 
étayé  ni  réparé,  sa  démolition  , devenue  iné- 
vitable, doit  précéder  une  construction  nou- 
velle ; mais  a-t-on  commencé  d abattre,  bien" 
fêt  la  précipitation  & Je  désordre  accroissent 
le  fracas  inséparable  de  la  chute,  6c  long- 
temps encore  apres  qu'elle  est  finie,  l’on  est 
contraint  d’arracher  péniblement  les  fonda- 
tions qui  se  déroboient  aux  regards  avant 
qu’on  put  en  préparer  de  nouvelles. 

Cependant,  à mesure  que  l’on  a vu  s’écrou^ 
1er  quelqu’une  des  parties  du  ri  assemblage 
monstrueux  , beaucoup  d’hommes  dont  la  vue 
étoit  trop  ioible  pour  l’embrasser  d’un  coup- 
d’ceil,  se  persuadoient  qu’il  étoit  totalement 
renversé*  Chacun  croyoit  la  révolution  ache- 
vée, 6c  vonloit  la  fixer  dès  qu’elle  etoit  par- 
venue au  degré  où  lui- même  se  proposoit 
d’atteindre,  sans  examiner  si  elle  avoit  par- 
couru tous  süs  périodes. 

Ainsi,  les  >uns  crurent  que  tout  étoit  con- 
sommé par  le  renversement  de  la  Bastille  «5c  du 
visiriat  le  1 4 juillet  1789  ; d’autres  regadèrent 
la  journée  du  6 octobre  comme  la  clef  de  la 
voûte;  d’autres  encore  se  flattèrent  successive- 
ment d’être  arrivés  au  terme,  le 4 février  1790, 
par  un  serment  perfide;  le  14  septembre  1791* 
par  une  acceptation  qui  n’étoit  pas  plus  sin- 
cère; le  10  août  1.79a,  par  l’écroulement  du. 
trône;  la  a juin  1790,  par  le  silence  auquel 
on  se  Batta  d’avoir  powrcjamais  condamné  la 
vertu. 
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Ainsi  chaque  année  fut  signalée  par  desévé*» 

enien s de  la  plus  liante  importance,  & dont 
aucun  ne  devint  décisif.  Chaque  faction  y 
contribua  , croyant  s’en  appftypriôr  le  fruit, 
ex  toutes  lurent  également  déçues  dans  leurs 
espérances  coupables  : toutes  pensèrent  n’avoic 
opéré  que  pour  leur  intérêt  propre  & pour  ce- 
lui (K s chefs  qui  les.  dirigeaient , & toutes  , 
contj-e  ieur  intention  , ne  travaillèrent  qu’à 
^avancement  du  grand  ouvrage  de  la  libellé 
publique. 

Après  tant  d’efforts  inutiles  pour  arrêter  îa 
ré  vol  o lion  , n est  co  pas  une  témérité  del’en- 
trepremlre  aniourd’lud  ? non,  citoyens,  parce 
que  tous  ceux  qui  l’essayèrent  avant  vous  s:a- 
yengieient  jusqu  a penser  qu’ils  1/ ouveroienfc 
dans  leurs  ressources  personnelles  des  moyens 
efficace  de  compression  qui  n’existent  nulle 
part  que  dans  la  volonté  nationale,  li  en  est 
des  monvernens  d’une  grande  révolution 
comme  des  Ilots  de  l’océan  en  fureur.  Une 
inain  toute  puissante  peut  seule  assigner  des 
limites  aux  vagues  déchaînées,  & tracer  sur 
le  rivage  : ta  viendras jusqa' ici,  x niais  tu  n'iras 
pas  au  delà * Ce  n’e$c  qu’à  la  nation  trjom- 
jmante  au  dehors  de  ses  ennemis  coalisés,  vie* 
ton e use  au  dedans  des  factions  abattues  /cm’il 
appartient  ae  dire  : « Aucun  des  pouvoirs 

* usurpés  sur  moi  ne  subsiste  plus;  tous  [e$ 
55  dorages  faits  à ma  dignité  sont  réparés  ; 
33  j adopta  les  institutions  qui  me  sont  offertes 
33  pour  le  maintien  de  mes  droits  & de  ma  li- 
33  berté.  » Là  seulement  finit  la  révolution  ; 
mais  là^se  brisent  aussi  les  vains  efforts  de  qui 
voudroit  désormais  la  prolonger. 

L’abolition  des  privilèges  , "rapidement  em- 
portée *e  4 août  1789,  oc  consommée  sansre- 
tour  le  2.1  septembre  1792,  a voit  desséché 
I as  ors  du  despotisme  j usines  dans  sa  racine 
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Nous  avons  vu  depuis,  neanmoins  , le  patrio- 
tisme inquiet  , l’ignorance  démagogique  & la 
tyrannie  homicide  attaquer  la  propriété,  le 
savoir,  le  commerce,  l’industrie,  la  subor- 
dination aux  autorités  établies,  la  discipline 
militaire  , la  liberté  des  cultes  , celle  de  la 
presse,  le  respect,  dû  aiix  mœurs  publiques, 
coin  me  autant  de  rejetons  de  1 aristocratie. 
Tant  de  persécutions  insensées  n’ont  servi 
qu’à  mieux  constater,  qu’il  n’y  avoitpius  rien 
à détruire  amès  la  royauté  & Ts  ordres  pi i- 
vilcçiés,  & qu’au  lieu  de  mut  hcr  ainsi  les. pai  - 
tics  vit  îles  du  corps  politique' , . il  lalion  se 
hâter  cie  guérir  ses  plaies,  de  lui  donner  une 
organisation , & de  lui  rendre  la  plénitude  de 

sa  vigueur.  * ; , 

Vous  avez  donc  cherché  la  solution  du  grand 
problème  de  l'art  social;  problème  devenu 
plus  épineux , à mesure  que  les  tentatives  in- 
fructueuses pour  le  résoudre  se  sont  multi- 
pliées, Vous  présentez  enfin  me  constinnon 
dégagée  de  tout  alliage  de  royauté  & d’anar- 
chie , & vous  avez  en  sans  cesse  a vous  pré- 
server de  ces  deux  gouffres  dans  lesquels  sont 
venus  s’engloutir  tour- à*  tour  ces  deux  essais 
éphémères" proposés  avec  un  emphases  Ôc  re  çus 
avec  un  enthousiasme  qui  provoquent  à votre 
é«ard  la  sévérité  & la  défiance.  Ce  n est  pas. 
assez  d’avoir  tout  lait  pour  désarmer  1 une  oc. 
guérir  l’autre  , si  l’exécution  d.  votre  ,,.a„  ne 
devient  le  gage  de  la  soluble,  & ne  prouve 
que  vous  n'offrez  plus  aux  regards  ,.e  la  na- 
tion, comme  en  179U  un  vanwantome,  pour 
l’ensevelir  aussitôt  dans  une  arche  qui  oevoit 
être  en  effet  son  tombeau.  11  est  temps  que  la 

réalité  succède  aux  illusions,  & que  la  bonne 
foi  prenne  la  place  du  charlatanisme,  dont 

aussi  bien  les  prestiges  n’en  miposerount 
' plus,  ck  sent  trop  indignes  de  vous  peur  y 
recourir.;- 
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Qneîojt-il  besoin  de  s’adresser  aux  assem- 
blées primaires  , il  y a deux  ans,  pour  cou- 
vrir d une  apparence  d’assentiment  obtenu  par 
des  moyens  qui  ne  sont  ignorés  de  personne  , 
une  constitution  qneses  auteurs  n’avoient  ja- 
mais  eu  dessein  de  meure  en  activité  ; qui  rie 
fut  , dans  son  origine,  que  l’instrument  créé 
p<u  une  factù'Uï  pour  attaquer  les  lio  ni  mes  ver- 
tueux quelle  voulait  perdre  , & qui  depuisne 
îut  demandée  à grands  cris  par  d’autres  fac- 
tieux, que  lorsque,  désespérant  de  prolon- 
ge/ I anarchie  révolutionnaire  affaissée  sous 
le  poids  de  ses  propres  excès,  ils  tentèrent 
d y substituer  l’anarchie  constitutionnelle? 

L outrage  lait  en  1790  a la  nation  pour  sur- 
prendre ses  suffrage > vous  dispense-  t-il  aujour- 
d'hui de  rendre  hommage  à sa  puissance  sou- 
verame  , en  proposant  l’acte  constitutionnel  k 
son  acceptation  ? Nous  ne  vous  feront  point 
injure  de  douter  à ce  sujet  de  vos  intentions: 
clics  sont  invariables  comme  les  principes; 
mais  entreprendrez- vous  de  régler  la  forme  dé 
procéder  dans  les  assemblées  primaires  réunies 

pour  l’exercice  du  plus  important  de  leurs 
droits?  Personnelle  vous  soupçonnera  de  mé- 
connaître la  plénitude  de  leur  indépendance 
a 1 egard  d’un  acte  dans  lequel  vous-mêmes 
J a Vf  z consacrée  ; personne  aussi  ne  vous  ac- 
cusera d’v  donner  atteinte  quand  vous  vous 
bornerez  à leur  dire  que  disséminés  sur  un 
territoire  immense,  n’ayant  point entr’elles  de 
communication,  il  est  impossible  que  leur 
vœu  produise  un,  résultats!  elles  ne  consentent 
à recevoir  de  vous,  qui  seuls  pouvez  le  leur 
donner , un  mode  uniforme  de  délibération 
pour  régulariser  leur  marche,  & prévenir 
non  pas  la  diversité,  mais  la  divergence  indé- 
iinie  des  opinions.  Vous  leur  direz  encore 
qu  une  constitution  n’étant  que  la  division  des 


pouvoirs ,,  il  s’agit  tVexiruiner  si  cotte  division 
■est  enfin  solidement  étudie  t & non  pas  de  se 
perdre  dans  des  débats  minutieux  sur  le  mé- 
canisme de  leu»  s opéra  ti  ou  s , de  sur  c<  tte  ioule 
de  dispositions  de  détail  dans  lesquelles  vous 
avez  été  forcés  d’entrer,  parce  quelles  sont 
les  conséquences  des  principes  que  vous  avez 
établis.  Vous  leur  direz  sur- toufc.q ne  c’e^  du 
Gouvernement  général  d’une  grande  nation  , 
& non  pas  des  intérêt  particuliers  & locaux 
qu’il  est  question  de  s’occuper,  de  non  pas  de 
calculer  la  perte  que  feront  quelques  villes, 
ifetabiisseintns  dont  la  suppression  ou  la  ré- 
duction sont  démontrées  nécessaires  au  bien 
Cq\\\  mu n de  la  République , & dont  ces -villes 
profiteront  elles-mêmes  parla  diminution  des 
frais  d’administration  , de  par  l’amélionilion 
élu  gouvernement  simplifie. 

* Combien  d’autres  éutblissemens , ecclésias- 
tiques ou  judiciaires , ont  été  enlevés  , non- 
seulement  sans  résistance,  mais  avec' l 'ap- 
plaudissement d une  infinité  de  communes  où 
se  trouvait  cette  multitude  de  chapitres,  de 
tribunaux  de  toute  espèce,  d’universités,  de 
corporations  opulentes  ! Cependant  le  consen- 
tement direct  de  la  nation  n etoit  pas  inter- 
venu pour  les  anéantir , lois  de  la  constitution, 
de  179?  : tout  s étoit  passé  entre  les  manda- 
taires du  peuple  & le  chef  du  pouvoir  exécu- 
tif dont  la  seule  acceptation  avoitété  comptée 
pour  quelque  chose. 

Ainsi  le^  réclamations  qui  ne  porteroient 
aujourd’hui  que  sur  des  motifs  étrangers  au 
grand  objet  du  pacte  social,  de  qui tendroient 
à multiplier  les  rouages» quand  il  a fallu  les 
diminuer,  ne  seroieni  point  l’expression  ci- 
vique du  voeu  des  français  jaloux  de  ia  pros- 
pé.  dé  nationale  ; on  ne  pourroit  y voir  que 
de  simples  pétitions  concentrées  dans  la  sphère 
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étroite  des  idées  de  ceux  qui  ne  conçoivent 
rien  au-delà  de'  l’horisôn  qu 'embrassent  leurs 
regards  , & pour  qui  les  bornes  du  territoire 
de  la  commune  sont  celles  de  Piin'ivers. 

Serez-vous  écoutés  d’une  nation  de  mil- 
lions d’hommes  , vous  qui  lui  direz  que  vous 
applaudissez  aux  institutions  destinées  à ga- 
rantir sa  liberté  & la  votre,  pourvu  qu’avant 
tout  on  vous  assure  dans  l’enceinte  de  vos  murs, 
un  grand  concours  de  ministres  de  la  justice  , 
6c  la  feulé  des  pl  a ideiu's  qui  viennent  attend  ré 
ses  oracles Eli , quoi  ! ce  spectacle  n’attriste 
pas  vos  regards  , 6c  vous  le  recherchez  avec 
empressement  ï Ce  vaste  bâtiment  que  vous 
possédez  & qui  vous  paroît  consacré  à retentir 
à jamais  du  bruit  des  contestations  indiciaires, 
ne  peut  il  donc  être  destiné  à d’autres  usages 
bien  plus  dignes  de  votre  ambition  ? Appelez-y 
l’industrie  manufacturière,  6c  comparez  les 
produits  de  ses  ateliers  avec  ceux  qui  soïti- 
roient  du  greffe!  sachez  vouloir  être  heureux , 
6c  cherchez  le  bonheur  oà  il  est  véritablement* 
Voyez  quel  étoit  le  sort  de  ces  vastes  cités  pres- 
que désertes  , où  la  fierté  de  la  noblesse  & la 
morgue  de  la  magistrature  tarissoient  toutes 
les  sources  de  prospérité  , tandis  qu’elle  versoit 
abondamment  ses  bienfaits  sur  les  villes  où 
l’activité  du  commerce  entretient  une  nom- 
breuse population.  Mais,  non,  vous  oublie- 
rez que  vous  êtes  les  habita  ns.  d’une  commune 
particulière;  vous  vous  rappelerez  qu’à  titre 
de  citoyens  français,  vous  participez  à l’acte 
Je  plus  important  de  la  sou  veraineté  nationale, 
6c  vous  vous  élèverez  à des  sentimens  dignes 
à la  fois  d’elle  & de  vous-mêmes. 

Seroit  ce  blesser  les  droits  des  assemblées 
primaires  ou  faciliter  leur  marche,  que  de 
fixer,  comme  vous  l’avez  fait  6c  comme  l’ont 
fait  vos  prédécesseur  autant  de  fois  qu’elles  se 
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sont  rennies  , l'époque  de  leur  ouverture,  ou 
même  la  durée  de  leur  session  Faut- il  que 

l’état  de  crise  où  se  trouve  la  France  , se  pro- 
longe sans  mesure  , & que  Fin  certitude,  des  ci- 
toyens sur  le  sort  qui  leur  est  réservé  , li  ait 
pas  de  terme,  pour  laisser  à quelques  orateurs 
Je  temps  de  se  signaler?  Vous  ne  le  penserez 
pas , citoyens  représentais,  & la  nation  est 
trop  intéressée  à fixer  son  sort,  pour  ne  pas 
applaudir  aux  moyens  que  vous  lui  indiquerez 
de  restreindre  les  discussions  à un  espace  de 
temps  & à des  limites  convenables. 

Elle  se  convaincra  facilement  qu’il  en  est  de 
la  constitution  comme  des  traités  avec  les  na- 
tions, parce  qu’en  effet,  dans  l’un  & l’autre 
cas  , il  s’agit  également  d’un  pacte  social  ; 
dans  l’un  & l’autre  cas  aussi,  la  série  des  ar- 
ticles forme  un  tout,  sinon  rigoureusement 
indivisible  , au  moins  tellement  lié  dans  ses 
parties,  qu’on  n’en  peut  attaquer  une  sans 
affaiblir  les  autres.  Si  dans  les  six  mille  as- 
semblées primaires,  on  s’attachoit  à l’analyse 
particulière  de  chacun  des  3 77  articles  de  la 
constitution  , par  quel  recensement  parviea- 
droit-on  jamais  k connoître  en  effet  le  vœu  du 
peuple  ? Il  n’est  point  de  calculateur  assez 
hardi  pour  combiner  ensemble  le  nombre  des 
votans  & celui  des  points  discutés  , &ia  mul- 
titude effrayante  de  chances  qu'offrir  oit  une 
telle  latitude  : & néanmoins  cette  prodigieuse 
variété  d’avis  dlscordans  se  réduit  toujours  à 
un  point  de  fait  simple  ôc  unique  ; la  constitu- 
tion est- elle  , oui  ou  non,  agréée  par  la  majo- 
rité: Ç’estdonc  ainsi  qu’il  faut  poser  la  question. 

C’est  toujours  en  effet  sur  la  masse  & sur  l’en- 
semble que  portent  les  jugemens  du  public. 
Qu’on  expose  à ses  regards  un  édifice  , un  ta- 
bleau , une  pièce  de  théâtre,  les  connoisseurs 
donneront  des  éloges  mieux  motivés  ou  feront 
une  critique  plus  savante  que  la  foule  des 
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spectateurs^  mais  les  connoisseurs,  comme  la 
multitude  , finiront  par  approuver  ou  blâmer 
l’ouvrage  considéré  dans  son  tout , & par  lui 
assigner  le  rang  qui  lui  appartient  paimi  les 
productions  heureuses  ou  mal  conçues,  f hoi- 
sissons  un  exemple  qui  soit  plus  familier  pour 
nous  , & plus  décisif  en  lui-même:  îa  révolu- 
tion française.  Quel  homme  de  bonne  foi 
oseroit  méconnoître  qu’elle  se  compose  d'ëVé\ 
nernens  dont  les  uns  inspirent  l'admiration  , <5c 
les  autres  l’horreur  ? Les  opinions  peuvent  en- 
suite varier  à l'infini  sur  la  classe  dans  laquelle 
ii  faut  ranger  tel  ou  tel  événement,  telle  jour-' 
née  ou  telle  autre,  ainsi  que  sur  le  degré  d’in- 
dignation , ou  sur  la  mesure  ü’applaùdisse- 
mens  que  mérite  tel  ou  tel  fait  particulier  ; 
mais,  en  dernier  résultat,  il  n’est  point 
de  français  qui  ne  soit  ou  le  défenseur  ou 
Y ennemi  de  la  révolution,  qui  ne  prenne  parti 
pour  ou  contre  , sans  que  , par  cette  détermi- 
nation générale  , mais  définitive,  on  devienne 
complice  ni  fauteur  desexcês  commis  par  ceux 
à la  cause  desquels  on  s’associe.  Il  en  est  de 
meme  de  la  constitution;  la  rejeter  n’est  pas  dire 
quelle  ne  contienne  rien  de  bon;  l’admettre, 
n’est  pas  la  déclarer  exempte  d’imperfections  ; 
on  se  range  au  premier  avis,  quand  on  croit  que 
les  institutions  qu’elle  propose  sont,  en  minéral, 
puis  défectueuses  que  sages;  on  embrasse  le 
second,  lorsqu’on  pense  que  les  avanges  qu’elle 
ptesente  sont  assez  grands  & assez  nombreux 
pour  l’emporter  de  beaucoup  sur  quelques  in- 
convéniens.  En  un  mot,  il  s’agit  d’adopter  ou 
de  repousser  un  gouvernement  apprécié  par 
les  débats  de  vos  séances,  par  la  censure  ou 
les  éloges  des  écrivains  & (pue  l’opinion  pu- 
blique doit  avoir  jugé.  Si  l’on  demandait  au- 
jourd  hui  à un  Français,  voulez-vous  vivre 
sous  le  régime  de  l’Angleterre,  sous  celui  dô 
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Venise  , sans  celui  des  Étâts-Unis  , ce  ne  seroit 

Î)as  lui  proposer  de  disserter  sur  la  chambre 
tante,  sur  le  conseil  des  dix  ou  sur  le  congres 
américain  : ces  établissemens  sont  suffisam- 
3 u ers t connus  ; la  seule  réponse  à la  ire  k une 
pareille  question  , seroit  l’ailirmative  ou  la 
négative. 

L’expérience  de  la  commission  des  onze 
vient  à l’appui  de  cette  idée  : de  toutes  parts 
elle  a reçu  une  foule  de  plans  , de  mémoires, 
d’observations  manuscrites  ou  imprimées  ; 
chacun  de  ceux  qui  les  adressoient,-  a voit  droit 
■de  désirer  ou  que  ses  vues  fussent;  adoptées  , 
ce  qui*n’ctoit  pas  possible  k l’égard  de  toutes, 
puisqu’elles  se  contredisent  sur  les  mêmes 
points;  on  qu’elles  lussent  examinées  , & ce 
devoir  a été  fidèlement  rempli  : la  commission 
rdauroit  pu  suffire  à faite  se u iemèn t . accuser 
la  réception  de  cette  multitude  de  lettres  <5c  de 
paquets,  beaucoup  moins  encore  à motiver 
des  réponses  contraires  aux  propositions  qu’on 
lui  adressoit.  Nous  remarquerons  en  passant 
queg,  d’après  cette  correspondance  , l’esprit 
public  a fait  d heureux  progrès  vers  la  liberté  ; 
ce  n’est  plus  cette  fade  adulation  , cette  prodi- 
galité servile  d’éloges  insipides  qui  dégradent 
également  ceux  qui  les  donnent  & ceux  qui 
s’en  repaissent.  La  commission  fait  gloire  de 
■publier  que  plusieurs  réflexions  heureuses 'lui 
ont  été  fournies,  & qu’elle  en  a profité'*,  à 
l’égard  des  critiques  qu’elle , n’a.  pas  adoptées, 
quelques- unes  n’étoient  pas  toujours  dictées 
par  un  amour  assez  ardent  de  la  liberté,  & le 
plus  grand  nombre  laissoit  trop  1 a ci  liment 
apercevoir  l’intérêt  personnel , toujours  prêt 
à croire  que  ces  prétentions  sont  sacrées  , 
& q u "elles  seules  méritent  de  fixer  l'attention, 
du  législateur.  Il  n’a  pas  été  fait  une  censure 
de  quelque  poids  qui  portât  sur  Fen  semble  de 
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tel  ouvrage  doit  être  envisagé  sur-tout  dans  les 
circonstances  où  nous  sommes. 

Sa  discussion  dans  la  Convention  a été  ra- 
pide; mais  elfe  a été  piaulement  libre.  Cette 
rapidité  tient  à plus  d'mue  cause  , sans  doute 
& d’abord  au  sentiment  profond  de  la  néces- 
sité d’arriver  au  terme  : ensuite  il  est  facile 
de  se  convaincre  que  lorsque  le  travail  prépa- 
ratoire a été  long  & assidu,  lorsqu’il -a  eu 
pour  base  de  s’attacher  uniquement  au*  prin- 
cipes &:  de  n’ëpouser  aucun  parti , lorsque  des 
communications  franche's  6c  continuelles  en± 
tre  les  membres  de  la  commission  6c  leurs  col- 
lègues , ont  donné  lieu  d éclaircir  beaucoup 
de  doutes,  de  résoudre  un  grand  nombre  d'ob- 
jections, dé  persuader  souvent  ceux  qui  les 
avoient  proposées  de  I4  solidité  des  réponses, 
& de  profiter  aussi  d’une  infinité  de  correc- 
tions qui  nous  ont  été  suggérées,  il  n’est  plus 
étonnant  que  la  tribune  n’ait  pas  retenti  cfun 
grand  nombre  de  discours  sur  des  questions 
qu’en  1789  on  eût  traitées  gvec  étendue  6c  so- 
lennité, parce  qu’alors  elles  étoient  neuves  , 
tandis  qu’elles  sont  aujourd’hui  familières. 

Tout  doit  donc  concourir  à simplifier  la 
tnanière  dont  la  nation  française  va  délibérer 
sur  son  gouvernement.  C'est  à elle  de  peser, 
dans  sa  sagesse,  les  avantages  que  lui  donne 
sa  position  actuelle  à l’égard  des  puissances 
étrangères,  6c  le  surcroit  de  supériorité  quelle 
acquiert  en  se  donnant  un  gouvernement.  En 
le  présentant  à vos  commettans  qui  vous  ont 
confié  ia  plénitude  de  leurs  pouvoirs,  vous  leur* 
direz  : Français,  à l’époque  de  la  mission  que 
vou;s  nous  aviez  donnée  , vous  demandiez 
l'abolition  de  la  loyauté  r Votre  véeu  est  con- 
signé dans  les  procès-verbaux  de  notre  élec- 
tion, réunis  dan&uii  dépat  public,  6c  qui éta* 
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£lis§er»t  ce  fait; d’üne  manière dn  conter b,te 
La  clvnp^iSîîarîCe  q¥f  vous  -3 y* 
cipes  a dirigé  votre  choix 
parce  que  vous  étiez  certains^ 
irréconciliable  pour  ie  tDpne,  (|u 
d e s a c h ute  vous  nq-us  a v ci  ç n vpry  es;  pour 
T)îir  sur  ses  débris  un  gquvef neipent  jtbre 
jiotoriété  de  votre  volonté  .nous  dhpensoit 
tout  examen  , & notre  premier  pas*  dans 

carrière  lu  t de  consacrer  l’aué.aj  i dsscmeat  d Y.n 
pouvoir  ôdieiix.  Le  §aaig  •v^scfràç*s-.  vcisé 
dans  les  batailles;  les  ,§acdficÿs  immense  s que 
vous  avez  faits;  la- guerre  que  vous  av^z -sou- 
tenue contre  les  p>ui^arjcejS  coalisées  ■;  .J  a -paix 
que  vous  laites  a,vec-  celles' qui.  reçpnnoissent' 
la  République  ; -ypilada.  sanction  que,,  pendant 
trois  ans  , vous  n ’avez  cessé  de  don/ier  au.  dé- 
cret ] <ar  le(jnej  pous  ayons  an,  v opxn  norn  , 
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que  le  peuple  souverain  peu  & ,|a  né  ta  b ! ip., 
dût  ii  nous  traiter,  pour  lni;a voinobéi,, .pomme 
nous  traiter  oient  les-  é migras -,q  s^f -èp;i\eiids-  Sc 
les  nôtres,  nous  avions,  lui  jcli.q>r:s  nous , 
accepté  courageusement  la  • mission  'péri J leuse 
de  fonder  votre  kbt  rté  ; ,nç,us  i^e»  ndu§  char- 
geons pas  du  soin  honteux  de  ■ forger  v q$: ch  ai- 
nes, bâuz-vous  de  nous  délivrer  dud’urdcau- 
d’une  vie  qui  nous  sçroit  insupof  table  *- si  clip 
nous  rendo.t  témoins  de  votre  e^cbrvage3  dont 
pous  n e d e v i t\  droits  j a n i ais  . I c Sj.<c  on.  pii  ces . 

Le  moment  est  venu  pour  vous,  royalistes, 
qui  ne  pouvez  concevoir,  la  France  sans  un. 
çh  ef  d e v ant  îeq  uel  v eus  courbiez  un  e tere  ser- 
vile, pour  la  relever  avec  insolence  devant  ie 
reste  d.e  la  ration . Épuisez  en  vers  eî  I e tous  1 es 
$e$s<  rts  de  l’intrigue  & 4ç  la  séduction , afin 
de  la  r^naeper  s vus  le  poirg*  Retracez  lui  Je 
tableau  dqs  malheurs  de  la  révolution  : notre 
pinceau;  ne  les  a .pas  affaiblis $ nous  faisons 
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téiit  pour  les  guérir,  & pour  en  prévenir  îe 
retour  : & vous , que  proposez-vous  à votre 
patrie  F unç  révokuion  nouvelle  avec  toutes 
ses  ho  rieurs , dont  vous  trouverez  l'exemple 
dans  les  annal  es  rie  là  monarchie , qui  pour*- 
tant  vous  paroîtle  seul*  asy le  assené  contre  les 
agitations  , 6z  4’uniqUe  moyen  cl 'assurer  la 
tranquîliité;généraîe* 

Oui,  c’est  l’histoire  d’un  de  nos  rois  qui 
me  Fournit  la  perspective  4-es  màux  horribles 
que  nous  prépa^ënr  i$;  foÿëiisme , & le  rap- 
ptochemen t"d€Slt;irconstfn-C-es  est  si  fr appaiiî, 
que  tout  s’y  ressemble  , jusqb’am nom  des  ac- 
té^its  dé  da^Fa  gésier 

:Voy ëz  d Ot! <£  1 &[factim;d xOr léàns  & la  fac- 
tion d*  Angtùteiré  dé'ckirër- la  France  an  temps 
clé  Charlë:^  VI  ; - un  prince  anglais  proclamé 
roi  dans'  Pâtis  p la  Nortiiandio  iiVrée  à l’enue- 
ini  , la-Bretaghe' agitée  qw- des  troubles,  .1  as- 
sassinat devenu  le  moyen  ordinaire  entre  les 
concufrërïs  au  trône  pour  se  supplanter  réci- 
proq  u etn éï*'t . : Et  plût  a m ciel  q de  les  crimes 
de  quelques  ànibitiëux  qui  -Be  le  cl ispritoient 
se  fussent  bornés  a frapper  leurs  rivaux  ! Le 
peuple  entier  devient  victime  de*  prétentions 
coupables  des  Armagnacs  ou  Orléanistes  , des 
Bourguignon^  & des  Anglais.  DFauîres  sep- 
tembristes,  d’antres  chouans,  d’autres  corn* 
p a gnons  de  Jésus , sous  le  nom  de  £a  bochiens* 
fraient  k route  abominable  dans  f laquelle  se 
sont  traînés,  depuis,  les  meurtriers  de  toute 
espèce  que  nOik  abhorrons  é gaiement.  Ces 
assassins  , au  nom  brë  de  ein'q  cents  , faisoient 
de  Paris  Un  théâtre  de  carnage  : la  famine  i 
lé  pillage  pléS  désordres / le  brigandage,  tels 
étdient  alors  les' fléaux  causés  par  k soif  de*ré- 
gn  ër&  par  les  fureurs  de  quelques  for  cènes  oui 
s ehtredispHtoient  la  couronne.  ■ 

Et  cette- ligue  fameuse>  c[ui)  dans  le  sied  a 
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"Suivant , ii 'av.oit  pour-objet  que  d’assouvir  Taïn- 
bitioïi  dès  ancêtres  de  Lambesc,  qu’étoit-ené 
autre  chose  qu'une  armée  catholique , qui  j 
sous  prétexte  de  venger  les  autels  , versa  sur 
la  France  le  déluge  de  calamités  qu’entraîne 
tme.  longue  guerre  civile?  Les  ligueurs  com- 
battoient  alors  pour  exclure  du  trône  le  chef 
d’une  famille  en  faveur  de  laquelle  une  nou- 
velle armée  catholique  a voulu  depuis  relever 
ce  trône  abattu  ; & c’est  au  nom  du  Dieu  de 
paix , qu’un  zèle  hypocrite  & sanguinaire 
exerce  ainsi  ses  vengeances  pour  arriver  au 
faîte  du  pouvoir! 

Fiançais,  c’est  à ce  prix  que  vos  pères  ont 
payé  leur  attachement  à des  tyrans  qui  les 
egorgoient  pour  les  asservir;  telle  est  la  des- 
Ànée  que  vous  préparent , de  nouveau,  ceux 
qui" ne  vous  armeroient  les  uns  contre  les  au- 
tres, que  pour  décider  lequel  d’entre  eux 
vous  donneroit  des  fers. 

Vous  qui,  peut-être,  ne  partagez  point  les 
préjugés  nobiliaires mais  dont  l’idole  est  le 
repos,,  & qui  vous  croyez  impartiaux  quand 
vous  netes  qu’in  différer  s *,  vous  pour  qui  la 
liberté,  n’a  point  de  chai  mes,  mais  qui  ne 
pardonnez  pas  à la  révolution  d avoir  attente 
à l’inviolabilité  de  vos  jouissances  & de  vos 
plaisirs,  ne  vous  flattez  pas  de  trouver  dans 
3e  régime  rftonarchique  la  prompte  garantie 
de  votre  indolencet  peut-être  ayez-vous  été 
eomptvH  ait  rang  des  modérés;  6c  a ce  titre 
tbaités  comme  suspects , préparez-vous  à un 
Sort  que  vous  redoutez  bien  davantage.  Ce 
n’est  plus  à lobscui ité  d’une  prison c’est  à 
l’activité  d’un  camp  qu’il  faut  vous  résigner. 
Ilneis’agit  de  rien,  moins  qüg  de  vouS  arracher 
aux  dé  icts^  de  vous  dévouer  auX  périls  & a 
J a fatigue  des  combats  > & de  devenir  d’abord 
les  soluÀts  de  celui  deschefs  dont  vous  aspirez 
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à être  les  sujets  i il  vous  faudra  combattre-*. 
à~  la- fois  , & les  armées  de  leurs  rivaux , & les 
phalanges  républicaines  aguerries,  endurcies 
à tout  ce  que  le  métier  des  armes  a de  pénible* 
& forte  du  noble  orgueil  que  doivent, leur  ins- 
pirer tant  de  victoires  ; car  ne  vous  flattez  pas 
que  nos  guerriers*  quand  vous  combattrez  en- 
fin en  personne  * restent  à votre  égard  spec- 
tateurs oisifs,  comme  vous-même  l’avez  été 
de  leurs  travaux  & de  leurs  triomphes. 

Et  vous,  braves  dé  ensetirs  de  la  patrie  , 
vous  qui,  par  tant  de  prodiges  inouïs,,,  avez 
concouru  à fonder  la  République;  & la  ren- 
dez respectable  à ses  ennemis  extérieurs,  se- 
rez-vous donc  condamnés  à ne  prendre  aucune 
part  aux  délibérations  par  lesquelles  la  nation 
va  Recueillir  les  fruits  de  votre  valeur  î Eh  ! 
quoi!  n 'êtes  vous  plus  nos  frères  , nosenfans, 
nos  concitoyens  L Fourrions  nous  comme  les 
tyrans  de  1793  , méconnoïtre  & violer  vos 
droits,  & seriez  vous  seuls  exclus1 , comme 
vous  le  listes  aîiors  , de  stipuler  avec  nous  lé 
pacte  social  ! Ouvrez  ce  contrat  dans  lequel 
nous  venons  de  l’écrire , vous  y lirez  que  nulle 
force  année  ne  peut  délibérer . .Contribuée 
donc  à consacrer  par  votre  f.hffrage  une 
maxime  fondamentale  qui  ne  sera  jamais  , en- 
freinte, & qui  ne  peut  aussi  recevoir  contre 
vous  un Q application  anticipée  ; niais  non  , 
vous  respecterez  la  constitution  , même  avant 
qu’elle  soit  obligatoire.  • Ce  tonnerre  formida- 
ble de  l’artillerie  va  se  reposer  un  instant  , ces 
baïonnettes  invincibles  cesseront  pendant 
quelques  heures  d’enfoncer  les  bataillons  en- 
nemis, le  sabre  restera  suspendu  sous  la  tente; 
nos  demi- brigades  se  transforment  en  sections, 
chaque  division  devient  une  assemblée  pri- 
maire. Généreux  guerriers  ! ce  ne  sera  pas 
vous  qui  consumerez  en  discours  un  temps 
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dont  vous  savez  faire  un  antre  Usage;  ce  ne 
sera  p o int  à v o n s q n e n o u s i n di  q ne'i  o n s l e 
jour  de  v^tre  réunion  ;■  peut-êljre  celui  que  nous 
aurions  choisi  .sera-t-il  pour  vptis  celui  de-quel- 
q ne  nouvelle  mpisspn  de  huniers.  Votre  pro- 
fession est  emmmieutfcs  Jo-ngjreurs  & des  Ibpr 
m alités  ; il  sidfira  que  les  représt  ntaiis  qui 
sont  les  'témoins  habituels  do  votre  dévoue- 
ment & de  vos  succès  saisisse» t le  nunnent  où 
vous  ponriez  laisser  respirer  l’ennemi.  Quel 
magnifique  spectacle  oftèr  faux  regards  de  YLu- 
rope , que  celui  de  tant  de  héros  qui  s entre- 
demandent  si  c’est  en  vain  qu  ils  ont  prodigue 
leur  sang,  ôc  qui,  couverts  de:blessuresh.onQ- 
râbles  reçues  eu  coin  battant  pour  la  liberté  , 
contribuent  encore  à la  fixer  parleurs  suffi a.- 
ges  , après  l’avoir  conquise  par  leurs  armes  ! 

Mais  en  quelles  mains  sera  rends  ce  depot 
sacré!  vous  avez  construit  le  vaisseau;  par 
qui  sera-îdl  lancé?  qui  sera  charge  de  le  met- 
tre à la  voile,  6c  quel  pilote  dirigera  d abord 
le  gouvernail  ?,  . q ; 

(f  est  ici  , représentansdu  péuyilef,  qu’il  mut 
vous  armer  de  toute  votre  vertu  pour  proclar 
mer  & pour  soutenir'  une  grande  vérité  , mal- 
gré le  déchaînement  qu'elle  excitera  ; vous 
avez  dir  le  pressentir , .&  vous  serrez* Coupable# 
d’y  céder.  : 

La  retraite  de  l’Assemblée  constituante  vous 
apprend  assez  qu’une  ■■législature  entièrement 
noé.veile^  pour  i rie.lt re  en  mouvement  .miç 
constitution  qui  n’a  pas.  été  essayée  , est  un 
moyen  inîaiililjle  delà  renverser.  Vous  avez 
fait  un  pas  important  vers. lé  rgtoyr  «aux  prin- 
cipes de  la  morale , en  ne  prescrivant  aucun 
Serment  nouveau,  6c  cm  laissant  tomber  en 
désuétude  ceux. q u 'on  ar  oit*  opdù  discrètement 
multipliés.  L’Assemblée  législative,  liée  au 
maintien  de  la  monarchie,  qu’elle  aYoit  jur.é 


avec  tant  d’appareil , contribua  peut  être  elîe- 
merae  à l'a  miner  rapidement,  & né  crut  pas 
se  rendre  parjure  en  sauvant  la  patrie.  Crai- 
gnez que  Téta  bassement  de  la  République  né 
corne  les  memes  hasards  * si  vous  risquez  là 
même  épreu  ve  , de  qu'aprêstaut  de  secousses  ; 
de  déclîïrérnëus  \&  de  convulsions,  la  liberté 
né  succombe  dans  une  révolution  nouvelle 
9 ne  vo  us  au r i ez  pré  parée  p a r u n acte  d ê foi  blesse. 

Nous  ne  vous  dissimulerons  rien,  nous  n’af- 
foi  b lirons  par  le  langage  qu  inspire  la  haine  à 
vos  ennemis.  Les  uns,  disent-ils,  ont  été 
parmi  vous  les  auteurs  des  maux  qui  ont  dé- 
solé la  France.,  <5t  qui  pèsent  encore  sur  elleé 
Les4  autres  en  ont  été  les  témoins  muets.  En 
un  mot,  on  vous  reproche  on  le  crime  ou  la 
complicité;  Sc  certes,  c’est  nous  montrer  ré^ 
pu  b !i  cains-  Sc  vous  prouver  que  nous  vous 
croyons  dignes  de  ce  titre  , que  de  vous  ré- 
péter ainsi , sans  aucun  adoucissement , ce 
qu’il  ne  tient  pas  a vos  implacables  .détracteur  J 
de  faire  regarder  comme  l’opinion  universel-' 
le,  à laquelle,  disent-ils  , vous  essaieriez  eii 
va  ni  de  résister. 

Mais  , que  faisaient  donc  ces  censeurs  amersj 
Si  ‘courageux  pour  vous  décrier  aujourd’hui  \ 
&si  lâches  quand  il  auroit  fallu  voua  secon- 
der dans  la  lutte  que  vous  souteniez  contre  vos 
oppresseurs  ?'  Qui  peut  avoir  perdu  ou  se  flat- 
ter d'effacer  de  la  .mémoire  des  autres  le  sou- 
venir de  la  résistance  vertueuse  qu’opposé 
pendant  huit  mois  entiers  à la  tyrannie  des 
factions  la  majorité  de  t’assemblée  , parmi 
laquelle  on  cornptoit  des  hommes  émineoi 
par  le  t .dent  & la  fermeté?  & qui  peut  avoir 
oublie  le  honteux  délai  sement  pjav  lequel 
cette  majorité  étoit  livrée  â la  rage  de  ses  ad- 
versaires , sans  trouver  aurklims  aucun  ap- 
pui contre  les  atteintes  qù’on  dni  p or  toit  , ni 
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aucun  vengeur  contré  les  outrages  dont  on  sa 
plaisoit  à l’abreuver?  Où  sont-ils  ceux  qui 
vous  ont  secourus  au  10  mars  1793,  lorsque 
l’on  conspiroit  contre  vous?  Quels  citoyens  se 
sont  déclarés  contre  l’apôtre  du  meurtre  & du 
pillage,  qui  inlectoit  cette  enceinte  de  son 
souille  impur  , de  qui  empoisonnoit  la  Répu- 
blique desa  dqctrine  homicide?  il  trouva  de 
trop  fidèles  disciples,  pour  la  mettre  en  pr an- 
tique , en  dévastant  les  comptoirs  de  les  maga- 
sins, de  lorsque  vous  seuls  montrant  du  zèle 
contre  rie  tels  excès,  vous  lanciez  le  décret 
d’accusation  , on  vous  vit  pendant  quatorze 
heures  en  proie  aux  fureurs  de  aux  hurlemens 
d’une  troupe  de  forcenés  , sans  que  personne 
psât  se  déclarer  ni  votre  vengeur  ni  celui  de 
la  morale  outragée,  sans  que  ceux  dont  la 
propriété  étoit  ou  violée  ou  menacée  eussent 
au  moins  le  courage  de  s’armer  pour  elle. 

Une  lâche  foi  blesse  qui  se  colore  du  nom 
d’impartialité  , temporisa  sur  l’exécution  de 
votre  décret.  Le  tribunal  que  depuis  assiégè- 
rent tant  de  cannibales  pour  applaudir  à la 
condamnation  de  tant  de  victimes,  fut  assailli 
d’une  horde  scélérate  , digne  cortège  d,e  celui 
qu’on  venoit  d’absoudre,  de  qu’elle  ramena 
triomphant  nu  milieu  de  vous;  & ceux  qui 
l’ont  soulfèrt  sans  suspendre  un  moment  leurs 
affaires  ou  leurs  plaisirs,,  sans  partager  avec 
vous  aucun  des  risques  que  vous  saviez  braver, 
ont  l’impudeur  de  .vous attribuer  les.  malheurs 
de  la  patrie,  qui  ne  sont  dûs  qu’a  leur  inac- 
tion & à leur  pusillanimité!  Leur  valeur  at- 
temloit  pour  se  déployer  qu’elle  n’eut  plus  à 
.combattre  qu’un  buste  inanimé,  encore  se 
borna  t-elle  à donner  des  applaudissemens  à 
ceux  qui  s’empressèrent  de  le  briser  dans  les 
Sp.  -taries. 

Ai  je  besoin  de  vous  rappeler  que  vous  aviea 
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établi  «ne  commission  ponr  rechercher  les 
forfaits  de  cette  :eom mime  and acieuseo « ? yy'ût 
Usurpé  la  puissance  nationale  & la  vôtre?  La 
faction  vous  surprit  un  decret  t our  anéantir  la 
commission  ; & ne  fut- il  pas  rapporté  à l’ap-* 
pel  nominal  , à hante  voix,  à l’appel  nomi- 
nal, cette  arme  favorite  des  désorganisaf.eurs, 
Sc  cette  pierre  dé  touche  du  courage  persévé- 
rant de  la  majorité  qu’ils  essayèrent  en  vain 
d intimider  ? Inutilement , le  3i  mai,  une  sé-f 
clition  criminelle  lut-elle  dirigée  contre  vous. 
Dans  cette  enceinte  violée  , Vergniaux  obtint 
encore  des  triomphes  qu’Amar  a depuis  osé 
lui  reprocher  dans  son  rapport  infâme  ; Ver- 
gniaux sut  faire  retomber  l’iniquité  de  celte 
monstrueuse  journée  sur  les  autorités  consti- 
tuées de  Paris,  en  les  divisant  d’avec  les  ci- 
toyens qu’il  en  disculpa  ; votre  décret  consa- 
cra cette  distinction.  Les  derniers  àcceris  dont 
cette  voix  éloquente  ait  fait  retentir  ces  yoûfcesr 
inconsolables  de  ne  plus  la  répéter  , ga  \-  o as- 
soient la  liberté  publique  & la  vôtre V si  son 
intrépide  défenseur  eût  été  secouru  par  ceux 
qui,  s’étant  cachés  au  jour  du  péril,  vien- 
nent aujourd’hui  se  plaindre  des  ravages  delà 
tyrannie.  L opiniâtreté  des  factieux  revint  à 
la  charge,,  le  premier  juin  au  soir  , pour  ar- 
racher de  votre  sein  les  ving^-deux  victimes 
que  , malgré  tant  de  bouîeversemcns  , ils 
avoient  sans  succès  demandées  la  veille.  Vous 
lûtes  encore  inflexibles  le  premier  juin  , vous 
le  fûtes  même  le  2 juin  le. matin , lorsque  i in- 
solence des  conjurés  infatigabledans  ses  pour- 
suites, reproduisit  sa  demande  à midi.  Rap- 
pelez-vous  ces  gestes  menaçans  & ce  brusque 
départ  qui  suivirent  votre  dernier  refus  , & 
dispensez  moi  de  vous  retracer  l’attentat  le 
plus  horrible  qui  se  soit  jamais  commis,  lors- 
qu un  sicaire , métamorphosé  en  général , osa 


vous  assiéger  dans  le  sanctuaire  ou  nous  som- 
mes, & vous  y tenir  captifs.  Dàrs  ce  moment 
terrible  on  dans  oit  aux  Champs-Êlbsées  ; & 
tandis  que  voir/  étiez  prisonniers,  Robespierre 
Se  promenoit  insolemment  & impunément 
avec  ses  gardes.  Et  la  nation  À sotifiért  en  si- 
lence cet  excès  d opprobre, versé  sur  elle  & su r 
sa  représentation  , sans  en  demander  une  ré- 
para! ion  éclatante  ! Que  disons-nous,  souffert 
en  silence  ? Dés  adresses  commandées  d’un 
•bout  à l’autre  de  la  Jlépnbiiqûé  ont  fait  pas- 
ser quelques  vocjférations  d’hommes  séditieux 
ou  trompés,  pour  le  vœu  mil  ion  al.  La  mesure 
du  crime  lut  comblée  par  les  efforts  qu'on  fit 
pour  tromper  la  nation  6c  pour  l’y  associer. 
En  vain  des  républicains,  d ignés  de  ce  nom  j 
osèrent- iis  élever  la  voix  : l’improbation  de 
cette  journée  consignée  dans  un  écrit  qui  n’a- 
voit  pas  même  été  publie,  lit  jeter  -dans  les 
prisons  soixante-' treize  représenta  ns  du  peuple;  ( 
des  magistrats  & des  citoyens  dans  les  dépar- 
temens  furent  destitués,  incarcérés,  persécu- 
tés ; quelques  tentatives  de  résistance  échoué-  . 
rent  presque  en  naissant  ; bientôt  la' tyrannie 
n’eut  plus  aucun  frein.  Cet  orateur,  qui  fai- 
sait revivre  Cicéron  dui  milieu  de  nous,  eut 
le  sort  de  l’illustre  romain;  il  fut  immolé 
comme  lui  par  un  triumvir  avec  vingt-un  de 
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nos  collègues,  dont  plusieurs  jouissoient  d’une 
réputation  distinguée  , & qui  tous  avaient  uti- 
lement servi  Ja  cause  de  la  liberté.  Quelques 
cris  féroces  d'approbation  se  faisoient  seuls 
entendre  , & quand  la  France  entière  se  ta i- 
snit  en  voyant  égorger  les  fidèles  représeh tan so 
du  peuple,  l’on  ose  vous  dire  aujourd’hui  que 
vous  ayez  laissé  établir  la  tyrannie  î 

Toutefois  admettons  qu’on  ait  perstiadé sans 
effort  à beaucoup  de  citoyens  peu  instruits, 
qu’ils  étaient  trahis  par  quelques- nnsvde  leurs 
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députés  , qu’on  leur  desi gnoit  comme  les 
agens,de  Pitt  & les  complices  de  Du  mou  rie  r ; 
on  conçoit  ce  succès  de  la  calomnie.  Mais 
corn, ment  ce  peuple*,  à.  qui  l’on  a voit  tant  in- 
culqué :1a  doctrine  de,  [Insurrection  , a-.-t  il 

pu  Yoir  un  cocher  de  pjace,  une  couturière 
ôi  un  «arçon  pâtissier  conduits  à l’échafaud, 
£ômtne  îCQi/pabJ.e  d> attentat  contre  l uti de  et 
l indivisïhih té  de  la  République  , sans  birser 
le  char  abominable  qui  les  y traînoit,  & sans 
se  précipiter  sur  les  assassins  usurpateurs' dq 
ri  o m d e j u «es , qui  en  voy  oien  t ain  si  l i n n oc  eu  ce 
au  supplice?  Comment  ceux  qu  u'n  ressenti- 
mentjuste  en  lui  même  , tuais  <•  rimmel  dans 
ses  effets  * entraîne  ira  in  tenant  à des  vcbt 
gean ces  personnelles,  quand  les  %v\ Lm naux 
sont  la  pour  faiie  justice  de  leurs  •oppresseurs, 
ont- il  s enduré  l’oppression  ? Ce  n est  .pas.  lors- 
que les  meurtriers  de  vos pare.ns  sont  désarmes 
& captifs  , c’est  lorsqu’ils  étoifiit  au  fort  qe 
leur  puissance  qu’il  falloit  les  attaquer  ; votre 
résistance  eût  alors  été  courageuse  <3c  pn-onta- 
b le  ; votre  animosité,  actuelle  ne  fait  q;fi  ajou- 
ter des  crimes  nouveaux  à ceux  ciont  vous  de- 
viez arrêter  le  cours. 

Et  lorsque  rinfortuné  Camille  Desmôulins, 
essayant  d’apprivoiser  la  t\ranme  sanguinai- 
re „ coloroit  du  nom  de  clémence  le  retour  a 
la  justice  qu’il  irrvoquoit  ; vous  qui  ne-deyiex 
en  profiter  que  pour  devenir  àda-fois  ingrats 
&■  injustes*  vous  couriez  en  foule  chez  Desemie 
acheter  le  Vieux  Cordelier  : mais  tropprudenâ 
pour  v’ouloirseuleaierU  être  inscrits  sur  la  liste 
des  souscripteurs  , yous  laissiez  à l'écrivain 
tous  les  risques;  •&  , lorsqu’il  reçut  la  mort 
pour  prix  de  son  zèle , lequel  de  tant  de  lec- 
teurs empressés,  lit  le  moindre  effort  pour  l’y 
soustraire  r Parler  ou  écrire  en  laveur  des 
principes  et  oit  un  titre  assuré  de  proscription  ; 
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Sc  ceux  qui  la  sotiffroient  viendront  se  pîairiv 
cire  cjn  on  ri 'ait  pas  écrit  & parié  quand? 
eux-mêmes  n’ont  point  agi  ! quand  eux- 
Jnêmes  ont  vn  froidement  maréber  à la  mo  t 
les  orateurs  Sc  les  écrivains  qui  lutroiem  corps 
à corps  contre  les  tvrans  ! Ont  i tout  fut  sub- 
j ugné,  tant  plia  sans  se  défendre  ; & la  repré- 
sentation nationa'e  abandonnée  , décimée  , li- 
vrée a s‘es  bourreaux,  n’entrienà  espérer  que 
d elle-même  pour  les  anéantir  , tandis  qu’ils 
avoient  trouvé  contre  elle  tant  d'hommes  ar- 
dens  à seconder  leurs  fureurs. 

Le  9 thermidor  arriva.  La  Convention  seule 
abattit  le  tyran  , malgré  sa  popularité  colos- 
sale. Quatre  heures  entières  s’écoulèrent  pen- 
dant lesquelles  les  représentons  du  peuple  im- 
mobiles, inébranlables,  sans  aucun  secours 
humain,  attendirent  leur  dernier  moment  au* 
po^te  où  les  plaçôif  leur  devoir.  Grâces  soient 
rendues  aux  bons  citoyens  qui  finirent  par  se 
réunir,  a vous  : mais  en  vain  essaieront-  on  oie 
vous  ravir  la  gloire  d’une  journée  qui  seule 
répond  à tout,  & dans  laquelle  on  vous  vit 
développer  une  fermeté  que  vous  ne  puisiez 
qu  en  vous- mêmes  , êc  que  quinze  mois  d’iso- 
lement de  d’abandon  n’a  voient  point  abattue. 

Le  9 thermidor,  vous  avez  emporté  d’assaut 
la  place  forte  de  l’anarchie;  mais  les  assiégés- 
se  retirèrent  aussitôt  dans  la  citadelle,  s’y 
préparèrent  à soutenir  un  nouveau  siège  qu’il 
fallut  pousser  avec  vigueur,  êz  que  de  fréquen- 
tes sorties  de  leur  pari  rendirent  long  & péril- 
leux pour  vous.  Qu’ai-je  besoin  de  rappeler 
ici  les  derniers  rugsssèmens  des  Jacobins  , la 
scandaleuse  protection  accordée  d’abord  à 
Carrier,  la  résistance  plus  scandaleuse  encore 
au  rappel  de  nos  collègues  in  carcérés  ou  prosr 
cr^ts  ? Les  adresses  de  félicitations  se  multi- 
plièrent après  leur  rentrée  ; ç’est-à  dire  , quand 
'On  fut  certain  de  pouvoir  se  déclarer  pour  eux 
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sans,  péril.  Maïs  où /sont  iss  témoignages  don- 
nés  en  leur  faveur  pendant  leur  captivité  P Où 
sont  les  réclamations  contre  1 -outrage  fait  à la 
nation  en  leurs  personnes  ? Dans  la  lutte  ter- 
rible qu’il  vous  fallut  essuyer  avant  d’abattre 
le  second  triumvirat  , rival  & complice  du 
premier,,  pourquoi  ceux  au  gré  desquels  vous 
n avez  pas  assez fait  pour  résister  aux  scélérats, 
souffrirent  ils  si  patiemment  qu’on  ramenât  ces 
fameux  coupables  partis  d’après  vos  ordres  ? 
Pourquoi  laissèrent-ils  méeonnoître  le  brave 
iPicbegru,  chargéde  l’exécution  de  . vos  décrets  ? 

Quand  cm  exige  tout  de  ceux  auxquels  la 
nation  a confié  ses  pouvoirs,  ,ii  faut  être  à toute 
heure  arme  pour  les  soutenir,  & périr  plutôt 
que  de  laisser  affaiblir  leur  dignité.  Et  lors- 
qu en  En  le  premier  priai  rial , 1 usa  ne  tu  aire  où 
vous  siegez  fut  souillé  -du  sang  , d’un  représen- 
ta ?is  du  peuple  assassiné  sous  vos  yeux,  qui 
donc  se  mit  »à  la  tête  xHunë  troupe  d’éli te , si 
Cè  rï  ést,  deux  cl e vos  collègues,  qui  affrontè- 
rent la  mort  pour  chasser  les  brigands  dont 
cette  enceinte  étoit  inondée,  fans  doute  en- 
core un  grand  nombre  d excellens  citoyens 
montra,  dans  ces  journées  trop  fameuses  , un 
dévouement  digne  de  tous  les  éloges  que  vous 
leur  avez  donnés  ; sans  donte,  ils  ont  des  droits 
ineffasables  à la  reconnoissance  publique,  de  à 
la  votre  ; mais  de  qui,,  cependant,  a dépendu 
la  destinée  de  la  France,  sinon  de  vous  ? & 
que  de  yen  oit-  elle  sans  la  vigueur  que  vous 
avez  déployée  , de  dont  on  vous  accuse  d’avoir 
manqué  r N a-t-on  pas  alors , jusque  sous  vos 
yêux:,  tourné  contre  vous  les  armes  destinées 
à vous  défendre?  N’a  t-om  pas  vu  plusieurs  de 
beux  qui  dévoient  déployer  un  appareil  formi- 
dable pour  te  màintien  delà  Convention  , flot»* 
ter,  da  iis  an  ne  i n déc  i s i o îi  di  o n t e ü se , entr’eîle  de 
Ja  ikctioA  criminùLle  Venue  pour  l’attaquer  ! 
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Elle  îrjfimplioit  cette  faction  , le  l\  prairial* 
sans  kixUiectnon  que  tous  donnâtes  aux  bons 
citoyens  & à l’année,  pour  attaquer  leur 
tour  vos.  agresseurs  ; & cette  résolution  géné- 
reti'SG  - fut  encore  Je  h uiBde  votre  courage  , que 
3 es  m a 1 h eux yd  es  ] aiurn  ées  pré  ce  dentes  n a v oien  t 
fait  q u ani  mer. 

Mais  vous  avez  plus  fait  cncore>  nous  osons 
Je  dire . en  renversant  la  pins  dangereuse  de 
tontes  les  idoles  qu’eût  élevées  l’gnarcb-re  ,•  ce 
code  üéCemvirai  cpii  l’a  voit  réduite  en  système 
& consacrée  sous  : l’auguste  nom  de  constitu- 
tion ; c’est  dn  milieu  dr>  vous  que  sont  partis 
les  coups  < cub ;ont  préparé  & consommé  bà 
cbû;U'  T^jûqiïd  qn  conspiroit  ipour  Ja  mainte- 
rd r . déjà  son  ‘abolition  étôit  résolue  , & nous 
éx  : o -us  -décidés’ à *vm»s  la  proposer  y parce  que 
v ar  e opinion  se  marnlèstbit!  Si  nous  garantis- 
sait votre  conruge.  1 ■ . 

H ne  voua' .abandonnera  pas  , citoyens  re- 
vrézen  tan  s,  'dans  ce  moment  décisif,  où  le 
?ori;  de  la  •liberté -dépend  de  >la  cl  été  nui  nation 
• ne  vous  .saurez  prendre.  Vous,  ne-  vous  arrê^ 
te  x ? .point  à de  v ains  murmurei  ; vous  ne  vous 
découragerez  poiïît  à;  cause  de  la  défaveur  dont 
C-n  mlxerp.be ii  vous  couvrir  &. que  Vous  saurez 
braver,  pour,  sauver-  la  patrie;  Une  longue 
guerre  amène;  naturellement  à èa. suite  les  ta* 
l a mité  s <>i  ne  nous  : éprouvons  : les  bras  enlevée 
à Uagri : udttire  ainsi  que  les  - animaux  , ont 
diminue. la  reproduction  , tandis  que  la  con-» 
sôrn  matbon  s- accreissoit  ; à cette  source  évU 
fiente  de  la  disette  , s’est  jointe  la  cupidité  qui 
tra npius-de  frein  * depuis  que  les  derniers  ty* 
rans  onc  opéré  la  subversion  de- toute  morale'; 
Enfin  , . leur  exécrable  régi  ni o de  terreur  a dû 
préparer  un  relâchent  eut  inévitable^  dansée 
goù  vérnem en U,  aussito t q ne  seroi-t  brise  ce 
lessoi  t unique.,,  à l’aide  * duquel  iis:  l’a  Voient 
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fait  marcher. 7 Do*da  combinaison  de  ces  de* 
perses  causes  sont  léctdresles  maux  actuels  du 
peuple.  IJ  soutire  , & il  vous  i’hn pute  ; c’est 
le  sort  de  çeuxqni  gou  cernent  ; rnaisrlepeup! 
ne  sait  pas  une  son  mécontentement  est  soi 
gneuserneut.  observe , entretenu , fomenté, pa 
les  instigations  cje.:: ses  ennemis,,  mortels, 
peuple  croit  facilement  qu’un  changement 
sera  -fa  vota  h le fct  iego  royal  istes  q ni  veu)  en  t , 
à tout  prix,  le  renversemérit  de  la  République* 
cultivent  nette  déposition  des,  citoyens , pour 
leur  présen ter Ripage  d’un  bodhêitr  {certain  , 
dan  s de  retour  y!e  la  royauté,;  qui  ne.sero.it 
qù,e,  le  signal  de  la;guei ré  -civile.  Vous  sature^ 
Yqus  dévouer  K.à.  dé  non v eaux  :dégb uts . & de 
n o u v e a us  p é r i l s , pu u r p r é s e r v e r i a Fj  a n c e 
dés  manxiqui  la.  uie®la.eenf  »p  car  ;rpi  paurfbit 
yous  accu/n: r >r»avUc,<pueh|fi.e*  ombre  de  vrai- 
sc  m b l ance  , dq  p:qn$ke  vCuHe.  gé©  éteuse  ùmpd 
udion  par  des  .mords  d’intérêt  personnel  ? 
Serai  £v  ce,  -,  [ ’i  v 3 d U po  nîfp  i r ; qn  i d al  1 u m fer  o i t 

en  v g n § ,]g.  .spjf  :det  ber. conserver. i . bsbavez-rycu^ 
]>as  déjà  prouvé  quelle  e^b;votm:imlpa tienne  à 
vou§;ep  d$saapîr.,.  ; ne  vous  rart^on  -pas  yu 
l’abdiquer  avec: un  ehtoidiasmé  plusihonora-: 
Lie  que  réfléchi  Mais  il  ne  s’àgit  pas  .de  lo 
retenir  tel, qu’il  est,  il  va  &e  restreindre  dans 
vos  propres  mains, *;  d:  certes  ,:  ayant  v©us 

1 ambition,  a voioelje  -aspiré  jamais  à donner 
d es  en  traves  à sa  p rap*i<o  a uÆoyitgf , G©  sera  é an  S 
1 histoire  un  phênoiliêne  entièrement nouteau, 
que  des  liamm.es  ieyêtns 'dkrie  puissance  <lans 
bornes,,  aient  su  la  ‘rien  fer  trier  dans  des  limites 
assignées  par  .eux  mêmes;  «jBç . q 'ik  ’i  .là  : p ’étoieti  t; 
pfus  maîtres  de  francliir.  Lé  dernier  chef  du 
pouvoir  executif  étpiîp sans  contredit , de  tous? 
ceux  qui  occuppoient  les  trônes  de  l’Europe  , 
If  plps  magnifiquement'  trjaité  par  le  revenu 
dont  il  jouissoit  Cy  le  nombre  des  places  dont* 
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iî  drsposôit.  Dans  tm  si' liant  degré  de  pros«* 
j) évité  , il  se  crut  dégradé.,  parce  qu’il  perdait 
sa  toute-puissance;  & vous  mettez  votre 
gloire  à vous  dépouiller  de  la  vôtre  : ce  ne 
seront  pas  non  plus  apparemment  les  douceurs 
du  repos  qu’on  vous  accusera  de  chercher 
dans  un  genre  de  vie  si  pénible,  <5c  nous  n.e 
descendrons  pas  jusqu’à  repousser  de  vous  le 
soupçon  avilissant  de  songer  à maintenir  votre 
fortune.  Quand  vous  en  êtes  réduits  à résister 
à la  prétention  des  ouvriers  des  ports  qui  de- 
mandent 200  livres  par  jour  pour  tirer  le  bois 
de  la  rivière  , il  n'est  point  d’artisan  ni  de 
journalier  qui  , comparant  les  salaires  qu’il 
exige  av  i indemnité  que  vous  recevez,  ne 
puisse  jouer  de  votre  désintéressement. 

Ce  n t pas  non  plus  la  totalité  de  la  Con- 
vention qui  doit  composer  le  nouveau  corps 
législatif.  11  se  renouvelle  par  tieis  d’après  la 
Constitution  : c’est  a vous  sur-ton t -qu’il  con- 
vient d’en  être  religieux  observateurs  , & si  le 
peuple  souverain  l'accepte,  c’est, sans  doute 
poim:  quelle  soit  exécutéb. 

ViOtre  commission  vous  avoît  proposé  le  re- 
nouv^déraenj;  périodique  de  chacun  des  deux 
conseils  législa  ifs  par  moitié,  à des  époques 
déterminées  $ vous  avez  cru  dans  vptie  sagesse 
devoir  les  restreindre  au  tiers  seulement,  & 
vos  motifs  sont  connus  ; -c’est  une  barrière 
que;  vous  avez  posée  contre  l’esprit  d’innova- 
tion, si  redoutable  , quand  un  gouvernement 
est  fixé.  Or , 4 plus  forte  raison  , au  moment 
de  l’établir,  à la  suite  de  plus  de  six  années  de 
^évolution,,  doit-on  redouter  6c  prévenir  les 
suites  incalculables  qu’ençraîneroient  tout 
moyen  & tout  espoir  dé  nouveaux  change- 
mens.'  ^ • ••  • ' • 

Ljntiérét  national  & la  constitution  nous 
font  donc  également  un  devoir  de  retenir  les 
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déni  tiers  de  la  Convention  dans  le  corps  lé- 
gislatif. Ici  s’est  offerte  à nous  l’une  des  ques- 
tions les  plus  importantes  & les  plus  délicates, 
celle  de  déterminer  comment  se  ferait  la  rér 
d action.  Il  n’étoit  pas  difficile  de  recourir  à 
la  voie  du  sort,  entre  tous  hommes  également 
honorés  du  choix  du  peuple  ; mais  le  sort 
peut  exclure  ceux  qu’une  coniplexion  plus  vi- 
goureuse met  en  état  de  supporter  de  nou- 
velles fatigues , tandis  qu’il  peut  conserver 
plusieurs  d’entre  vous  à qui  l’épuisement  de 
leur  santé  & le  dépérissement  de  leurs  affaires 
domestiques  ne  permettent  pas  d entreprendre 
une  nouvelle  carrière  législative, 

Nous  n’avons  pas  dû  nous  permettre  seule- 
ment d’examiner  si  vous  pouviez  vous-même 
faire  un  choix  entre  vous  ; oseroit-on  ressus- 
citer ces,  scrutins  épuratoires  qu’il  faut  ense- 
velir dans  l’antre  des  Jacobins  dignes  d’en 
avoir  été  les  inventeurs  ! Ne  souffrons  pas 
qu’après  tant  de  divisions  8c  de  haines  trop 
souvent  injustes,  la  discorde  éclaire  encore 
de  son  flambeau  les  derniers  mornens  de  notre 
session  , pour  nous  distinguer  par  notre  fait' 
en  élus  & en  répou vés. 

Nous  avons  rejeté  de  notre  sein  ceux  qui 
sont  ou  souillés  ou  soupçonnés  de  crimes  :r  nè 
voyons  donc  plus  dans  la  masse  de  la  Cou^ 
vention  } que  ce  qu’y  voient  trop  bien  lea 
royalistes  <5c  les  émigrés  , un  corps  formida- 
ble de  républicains  zélés,  ennemis  irréconci- 
liables de  la  monarchie  y décidés  à périr  plu- 
tôt que  de  composer  avec  elle.  Soyons  donc 
ô jamais  , ôc  dès  ce  moment , solidaires  envers 
la  nation  , dont  nous  avons  fortement  voulu 
la  liberté  , envers  la  royauté  qui  a juré  liotiq 
perte  commune  , sans  égard  pour  les  nuances 
qui  nous  distinguent  & qui  s’effacent  à ses 
yeux  clairvoyaus taudis  qu’à  nos  yeux  trop 
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prévenus,  elles  ont  paru  des  couleurs  tran- 
chantes. Oui , citoyens  collègues , que  ceux 
qui  seront  ici  les  dépositaires  6c  les  gardiens 
de  la  constitution  , y soient  aussi  les  défen- 
seurs de  leurs  frères,  assez  heureux  pour  goû- 
ter les  prémices  du  repos  6c  de  l’obscurité  si 
désirable  pour  tous;  que  les  uns  6c  les  autres, 
avant  de  se  séparer,  assistent  ensemble  à cette 
fête  de  la  réconciliation,  dont  l’idée  tou- 
chante vous  fut  présentée;  & que  le  dernier 
exercice  du  pouvoir  illimité  d’une  Convention 
qm  ne  renaîtra  plus,  vous  dédommagé  de 
tant  de  lois  qui  furent  l’ouvrage  de  la  tyran- 
nie usurpatrice  de  vos  pouvoirs. 

Votre  commission  est  dévorée  , nous  vous 
l’avouons,  non  pas  de  la  soif’ du  pouvoir  , 
mais  de  celle  de  la  paix  intérieure  , dont  le 
signal  doit  partir  d’ici.  Long-temps  nous  avons 
mis  en  affiche  à la  porte  de  nos  maisons  , la 
fraternité,  qui  n’était  alors  que  celle  de  Caïn 
& d’Abel.  Il  est  temps  de  rendre  une  égale 
justice  à ceux  qui , dans  la  carrière  que  nous 
venons  de  parcourir  ensemble  , ont  comprit 
nié , avec  l’énergie  qui  leur  est  propre  , les 
ennemis  de  la  li berté,  comme  à ceux  qui  ont 
travaillé  à lui  faire  des  amis  par  les  voies 
douces  & lentes  de  la  persuasion  : tous  ont  été 
utiles  , quoique  diversement  ; 6c  la  combinai- 
son de  leurs  efforts , contraires  en  apparence  , 
étoit  nécessaire  au  succès  de  l’entreprise  qui 
leur  étoit  commune.  Parvenus  au  terme,  à 
rétablissement  d’un  véritable  gouvernement 
républicain  , combien  s’étonneront  - ils  . &C 
combien  auront-ils  à regretter  que  la  seule  di- 
versité des  routes  qu’ils  ont  suivies  aient  pu 
produire  tant  de  soupçons,  de  défiances  &C 
d’impntatîons  injustes  î 

Nous  avons  craint,  citoyens  collègues,  tout 
ce  qui  pourrait  perpétuer  des  malheurs  dont 
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nous  voudrions  effacer  le  souvenir;  & si  vous 
n’adoptez  pas  les  moyens  que  nous  vous  pro- 
poserons, nous  croyons  au  moins  que  vous 
rendez  justice  au  sentiment  qui  nous  a guides 
dans  leur  recherche. 

Nous  avons  pense  (pie  les  démissions  libres  9 
qu’il  est  naturel  de  prévoir,  & juste  de  favo- 
riser, produiroient  sans  convulsions  & sans 
inimitié,  l’effet  qu’on  ne  pourvoit  attendre 
qu’à  ce  prix  du  choixqne  vous  feriez  des  deux 
tiers,  sur  la  totalité  de  la  Convention  ; & n’est- 
il  pas  temps  d’abroger  , avec  tant  d’autres  ins- 
titutions révolutionnaires,  celle  qui  tenoit  en- 
chaînés à leur  poste  les  représentans  du  peu- 
ple, sans  égard  pour  le  besoin  pressant  qu’ils 
peuvent  avoir  de  goûter  quelques  repos,  après 
tant  de  travail , & de  donner  quelques  soins  à 
leurs  affaires  personnelles  , quelques  inomens 
à leurs  affections  particulières,  après  un  dé- 
vouement exclusif  & si  long- temps  soutenu 
pour  la  chose  publique! 

Mais  c’est  ici  que  la  difficulté  s’est  accrue 
an  milieu  des  efforts  que  nous  faisions  pour 
la  résoudre.  Si  le  nombre  des  démissions  res- 
toit  au  dessous  de  celui  auquel  il  faut  vous  ré- 
duire, s’il  le  surpassait  au  contraire,  ce  mode 
de  renouvellement  n’auroit  pas  atteint  le  but. 

Nous  avons  pensé  , citoyens  collègues  , 
qu’en  cas  d’insuffisance  , il  faudroit  y suppléer 
par  le  sort , &qu’alors  ceux  qu’il  aurait  exclus, 
seraient  immédiatement  rééligibles.  Dans  le 
cas  contraire,  nous  avons  cherché  long- temps, 
& nous  soumettons  à votre  sagesse  un  mode 
de  réduction  en  faveur  duquel  npus  n’entre- 
prendrons point  de  vous  prévenir  en  ce  mo- 
ment. Quelque  jugement  que  vous  en  deviez 
porter,  soyez  du  moins  certains  que  l’opéra- 
tion qui  vous  sera  proposée,  son  mécanisme  j 
ses  formes , tout  ce  dont  elle  se  compose  . 
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r ans  ont  crë  dictés  par  un  seritmiènt  profond 
de  bienveillance  à l’égard  de  nos  collèges f 
«5c  par  un  désir  ardent  d’ajouter  la  *seul'£ 
chose  qui  manque  à votre  gloire  , c’est-  à- 
dire,,  un  grand  exemple  donné  à la  nation  du 
respect  & des  égardsSjui  sont  dûs  à ses  repré- 
senta ns. 

gisions  vous  ayons  déjà  Fait  sentir  les  in con- 
venions du  sort  , s il  etoit  employé  comme 
unique  moyen  du  renouvellement  , pour  le- 
quel nous  .n’avons  cru  devoir  vous  le  propo- 
ser que  subsidiairement,  ÜNous  sommes  éga- 
lement persuadés  qu’il  ne  faut  pas  y recourir 
pour  restreindre  îe  nombre  des  démissions  , 
s il  sur p assoit  le  tiers  qui  doit  se  retirer.  Il 
ne  faut  pas  abandonner  à ht  décision  du  lia- 
zard  la  préférence  que  méritent  ceux  à qui 
lage,  les  infirmités , l’importance/  des  servi- 
ces qu’ils  ont  rendus  , donneront  droit  de 
i obtenir , & qui,  certains  d’emporter  vos  re- 
grets & votre  ritime,  le  sont  encore  de  celle 
oe  leurs  concitoyens  en  retournant  dans  leurs 
foyers.  On  est  Forcé  de  prévoir  qu’il  faudra 
consentir  a perdre  des  hommes  qui  ont  jus- 
tifié la  confiance  du  peuple  ; & c’est  pour  ne 
pas  étendre  une  pareille  Facilité  a un  degré 
q a nuise  à ses  intérêrs,  que  nous  vous  en- 
gagerons à Former  un  jury  chargé  spéciale- 
srmat  de  ce  discernement  délicat,  comme  il 
]■  sera  (le  recevoir  de  tous  les  représentons 
i y; à uellemen  t , leur  déclaration  sur  leur 

O:  j & sur  le  Fait  de  savoir  s’ils  sont,  ou 
n e , mariés,  pour  les  répartir  entre  les  deux 
c onseils  législatifs. 


L empressement  de  mettre  la  constitution 
en  activité  , nous,  a Fait  chercher  les  moyens 
les  plus  prompts  d’y  parvenir  ; & tous  ceux 
q®.e  nous  venons  de  vous  soumettre  sont  diri- 
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gésvers  ce  but  capital.  Nous  n’avons  point  cru 
ta  violer  en  devançant , pour  iinir  la  révolu- 
tion , les  époques  qu’elle  a fixées  annuellement 
pour  les  assemblées  primaires  & électorales 
dans  une  saison  choisie  exprès  , afin  de  ne 
pas  troubler  les  t? avaux  de  L’agriculture.  H 
nous  a paru  que  le  salut  de  la  nation  clevoit 
remporter  cette  fois  sur  un  motif  si  respec- 
table ; & qu’il  convenoit  de  tenir  dès- à* pré- 
sent par  anticipation,  les  assemblées  de  l’an  iV . 
Nous  en  sommes  trop  éloignes  pomr  atteindre 
ce  terme  ; mais  il  est  aussi  beaucoup  trop 
-voisin  pour  qu’au  bout  de  six  mois  elles  puis* 
sent  se  renouveler  encore.  Ce  seroit  vssi mo- 
ment opérer  une  secousse  générale  par  cette 
mobilité  continuelle  , fatiguer  5c  dégoûter  le 
peuple  , le  détourner  trop  fréquemmens  de  ses 
travaux,  & s’exposer  à ne  point  trouver  de 
citoyens  qui  voulussent  se  dévouer  aux  fonc- 
tions publiques  avec  la  perspective  dune 
sortie  qui  suivrait  de  si  près  leur  élection. 
Les  administrations  seraient  toutes  dans  un 
état  précaire  de  provisoire  * qui  paraiiseroit 
leur  activité  clans  le  moment  où  elle  est  plus 
que  jamais  nécessaire.  On  croirait  rétrogra- 
der au  temps  où  les  autorités  constituées 
étoient  révolutipnnairement  renouvelées  pres- 
fyn 'aussitôt  'qu’elles  avaient  été  établies,  & 
vous  prolongeriez  l’anarchie  par  cette  consti- 
tution même  qui  doit  l’arrêter.  Vous  sentez  , 
tous  les  bons  citoyens  en  seront  frappés  comme 
vous  , que  sa  conservation  5c  son  succès  dé- 
pendent de  l’esprit  de  suite  dans  le  corps  légis- 
latif, où  il  seroit  impossible  de  l’établir 
quand  U seroit  renouvelé  des  deux  tiers  eu 
six  mois,  avant  que  notre  situation  politique 
soit  affermie  au  dehors  5c  au  dedans.  Cédons 
à, la  juste  impatience  qui  nous  entraîne,  pour 
prévenir  les  élections  de  l’année  prochaine. 
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Mais  qu’elles  reprennent  ensuite  leurs  cours 
ordinaire  qui  nous  reporte  à i an  Y;  alors  le 
calme entièrement  rétabli;  dispensera  de 
recourir  à des  moyens  extraordinaires  qu’exige 

aujourd’hui  le  passage  de  1 état  révolutlou- 
naire  à l’ordre  constitutionnel  ; alors  la  moi- 
tié de  ceux  qui  resteront  aujourd'hui  dans  le 
corps  législatif  en  sortira  par  le  sort  , 6c  leur 
reéligibilité  ne  sera  pas  douteuse,  puisqu’elle 
leur  est  garantie  par  la  constitution. 

loutefois  ce  n’est  pas  encore  assez,  citoyens 
representans  , d avoir  prevu,  combiné,  pro- 
posé au  peuple  souverain  les  moyens  de  ter- 
miner la  i évolution  ; i!  faut  lui  prouver  qu’à 
tout  prix  vous  avez  voulu  là  finir,  & que  si 
désormais  elle  se  prolonge  , ce  sera  malgré 
vos  ellorts  ; il  faut  montrer  à U France  6c  à 
l'Europe , qu’en  offrant  à la  nation  le  plan 
dune  constitution  , vous  ne  vous  êtes  pas 
bornes  a une  vaine  théorie  , 6c  que  vous  êtes 
pleinement  convaincus  de  la  possibilité  de 
1 exécution.  L’Assemblée  constituante  dispa- 
rut au  moment  où  elle  termina  la  sienne  ; les 
tyians  de  179^  ajournèrent  indéfiniment 
celle  dont  ns  éloient  les. auteurs.  Fous  allons 
vous  entretenir  un  moment  de  l'exécution 
prochaine  de  la  vôtre,  & opposer  cette  ré- 
ponse à ceux  qui  vous  reprochent  la  longue 
cumulation  de  tous  les  pouvoirs. 

Portez  donc,  sans  délai,  vos  regards  sur 
tous  les  préparatifs  qui  doivent  annoncer  6c 
garantir  votre  résolution  ; que  vos  comités 
s occupent  du  placement  des  nouveaux  pou- 
voirs constitués  6c  de  leur  costume;  que  le 
plan  de  votre  dernière  séance  soîttracé,  pour 
qu’elle  suive  de  près  le  recensement  du  vœu 
des  assemblées  primaires  ; que  l’installation 
du  directoire  exécutif  soit  prévue  , annoncée  , 
disposée  comme  prochaine  ; que  le  choix  de 


ceuxxqui  doivent  le  composer  soit  l'objet  de 
vos  méditations,  & que  son  importance  vous 
rende  attentifs  à la  renommée  , quand  elle 
publie  les  noms  de  ceux  sur  qui  repose  la  con- 
fiance, l’estime  & l’espoir  de  la  nation  ; cou- 
ronnez Iciiergie  révolutionnaire  par  la  modé- 
ration constitutionnelle,  qui  n est  ni  1 impie- 
vo^ance  , ni  la  tiédeur  , ni  la  faiblesse.  La 
modération , traitée  comme  une  puissance 
étrangère  & ennemie  reprendra  parmi  les 
vertus  républicaines  le  rang  qui  lui.  appar- 
tient ; eîie  sera  comprise  dans  la  pacificatioif 
générale,  6c  le  traite  de  paix  que  nous  ferons 
avec  elle  n’aura  point  d’articles  secrets. 

M toutefois  l’on  s’obstinoit  à croire  encore 
que  les  passions,  qui  vous  ont  aigris  & divises 
dussent  conserver  leur  ancienne  activité  , <5c 

répandre  leur  déplorable  influence  sur  l’exer- 
cice de  vos  nouvelles  fonctions,  cette  affli- 
geante supposition  ne  içnclroit  qu  à mieux 
constater  que  vous  seriez  arrivés  à la  solution 
du  grand  problème  politique.  La  meilleure 
épreuve  de  vos  institutions  sera  celle  qui  s en 
fera  par  vous  & sur  vous-mêmes.  Si,  comme 
tout  nous  le  persuade,  elles  sont  assez  fortes 
pour  réprimer  & ppur  an£ter  des  hommes 
qui  viennent  d’exercer  des  pouvoirs  illimités , 
il  sera  démontré  sans  doute  que  vous  aurez  , 
a plus  forte  raison , trouvé  le  secret  d’enchai* 
ner  les  passions  de  tons  ceux  qui  vous  succé- 
deront à l’avenir  dans  la  meme  carrière.  \ ous 
aurez  fait  plus  que  ces  législateurs  qui  s’exi- 
le! ent  eux-mêmés  après  avoir  donné  un  gou- 
vernement, à leur  patrie,  puisque  vous  aurez 
réduit  le  vôtre  en  pratique  ; que  vous  aurez 
convaincu  les  plus  incrédules  de  sa  possibi- 
lité, & qu’à  la  globe  d avoir  conçu  l’établis- 
sement d’une  grande  République,  vous  join- 
drez celle  de  le  réaliser. 
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Du  icr.  Fructidor  , l’an  troisième  de  la  République  fran- 
çaise, une  & indivisible. 

La  Convention  nationale  décrète 
Vim pression  du  rapport  de  la  commission  des 
onze  6c  du  projet  de  décret*  au  nombre  de 
: o:  exemplaires  pour  chaque  député,  l’envoi 
aux  départeinens  6c  aux  armées  ; ajourne  a 
de  :U  la  discussion  du  projet  de  décret  pré- 
senté par  la  commission  des  onze. 

Visé  par  le  représentant  du  peuple,  inspecteur 
aux  proces-verbaux.  Signé  Enjuüalilt. 

Collationné  à l’original  , par  nous  président  & secré- 
taires de  la  Convention  nationale.  A Paris,  le 
Fructidor,  an  troisième  de  la  République  française  , 
une  & indivisible.  Signe  M.  J.  Chénier,  président  $ 
Soulignac,  Derazey  , secrétaires . 

Pour  copie  conforme  : 

Les  membres  de  V agence  de  V envoi  des  lois * 
Chaude,  Dumont. 

Certifié  conforme  à V exemplaire  envoyé 
var  T agence  de  V envoi  des  lois , aux  adnd- 
nisrateurs  du  district  de 


A Niort,  cliez  Plies,  imprimeur  du  département. 


